
Lavai, 16 septembre 18 74.
Dieu soit béni mie voici enfin arrivé à Laval. Je me

trouve en fl ile, j*zi laissé des frères, que j'aimais sincé-
rement, et je trouve ici des frères pleins de charité. J'ai
laissé (les supérieurs que je vénériais, et qui avaient pour
moi, le plus iwli.qne de leurs enfants, une affection toute
paternielle ; etje trouve ici des supérieurs qui ne vivent
que pour le bien de ceux que la Providence confie à leurs
soins. Compagnie de .Jésus, que tii es belles ! Combien le
Coeur d- Je:tus ne U'a-t il pas communiqué de cet amour
qui le consume ! si les méchants te connaissaient, ils te
vénéreraient et, feraient succéder à leurs injustes calom-
nies les louanges les plus méritées. M1ais, dit le divin.
Sauveur, ils inz'onz perIsieuté ct ils Vous persécuteront, par-ce
que vous tles lcs miFens. BIjouissrz-vous dlonc parce que le
serviteur iiest pas plus grand que son nzaitre. A vous, mon-
Sieur le cuiré, il nfest permis de m'exprimer ainsi, car .jc
connais votre grande et sincère aillèct. in pour la Compa-
gniie. Outre tout ce que vous avez fait pour! Moi, j1e n'ai
pas oublié les paroles élogieuses que le R . P. Monnot,
m1'1a dites de vous et dle votre zèle pour les missions sy-
riQllnes-. Merci, mierci, que le Dieu de miséricorde vous
:récompense ait centuple en cette vie.

Je vous donne maintenant, des nouvelles de mon
voyage, en vous priant dle vouloir b'ien les communiquer
a nia vieiUle et bie,.î-aimêie ri ère et à ina famille. J'avais
le cSeur ser'ré lorsque j'ai dlit adieu à nma mère et à mies
frères et rsoeurs qui iifavaieit accompagné à la gare.
Pensant à Notre Seigneur, lorsqu'il quitta sa mère.- junis
mion sacrifice aui sienx et les con fiai touts à la garide de son
Div'in CSeur et de celui de Marie Immiiaculée. Arrivé à
Qtiébec, je complétai les îirépa;atifs (le mon voyage. Le
soir, je reçus la visite (le mioznsieuri le grand vicaire
Cazeau cette condestcendalr:e fut un nouveaul gage
de l'intérêt qu'il m'a toujours porté. Le lendemain
matin, j'allai rencontrer lues compagnons de voyage.
J 'avais iiiti menlien t c-onnu nplusieurms d'en tmieux à ;ew
York, comme élèves dlii collège St. François-Navier
Tous étaient, gais et pleins de bonne volonté. A dix*
heures A.M., nous étions Ltus à bord du bateau à vapeur
le Prussian, qui devait nous condluire à Liver'pool.
Les révérenîds Pèm'es Restiier et UnItygeis eurent l'obli-
geance dle nous accompagner et de r'cstem' avec nous
Jusqu'au moment dii départ. A dix licures et. dix minutes,


